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culier à celle de la Lune, et à l’exposition des méthodes de Hansen pour 
la détermination des perturbations des astéroïdes. Plusieurs points impor- 
tants de ces méthodes ont d’ailleurs été déjà exposés dans le tome I. » 


ASTRONOMIE. — Observations des petites planètes, faites au grand instrument 
méridien de l'observatoire de Paris pendant le premier semestre de 
l’année 1888. Communiquées par M. Moucuez. 
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Dans cette relation, M désigne la masse du Soleil, v celle de Mars, 

n le moyen mouvement de Mars, R est la distance de la pêtite planète au 

Soleil, sa distance à Mars, r sa distance au centre de gravité G de Mars 

et du Soleil; enfin v est sa vitesse relative par rapport à des axes mobiles 

ayant leur origine en G; l’axe des 3 étant normal au plan de l'orbite de 
Mars et l'axe des + étant la droite qui joint Mars au Soleil. | 

» Si Phobos avait été autrefois une petite planète, il aurait dû, à une 

époque antérieure, couper l'orbite de Mars en un point assez éloigné de 


cet astre pour que le terme : soit négligeable. La formule (1) permet alors 


de calculer quelle était à ce moment la valeur de ; le calcul donne une 
valeur imaginaire. 

Si l’on ne croyait pas pouvoir négliger l’excentricité de Mars, d'autres 
considérations permettraient encore de rejeter l'hypothèse de M. Dubois. 
Cette hypothèse revient en effet à admettre que les éléments des deux sa- 
tellites étaient, il y a peu d'années, très différents de ce qu’ils sont aujour- 
d'hui; et, par conséquent, que la force perturbatrice du Soleil les fait 
varier très rapidement. Or cette force perturbatrice est du même ordre de 
grandeur que la quantité que l'on appelle #?, c’est-à-dire que le carré du 
rapport des moyens mouvements. On voit que cette force ne produit sur 
les éléments de la Lune que des variations extrêmement lentes. D’: ailleurs 
il est aisé de calculer que m7? est pour Deimos 1600 fois plus petit et pour 
Phobos 25 000 fois plus petit que pour là Lune. Aussi, quoique l’ excentri- 
cité de Mars soit environ 6 fois plus grande que celle de la Terre, j je crois 
pouvoir. affirmer sans calcul | que les éléments des satellites de Mars n ne 
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planète après un petit nombre de révolutions, et son grand axe demeurerait 
près de 100 fois plus grand que celui de Demos. » 


PHYSIQUE. — Sur la préparation des sulfures de calcium et de strontium 
phosphorescents; par M. Enmoxp BEcquerer. 


« Les phénomènes de phosphorescence montrent que la présence de 
très faibles proportions de certains composés suffit, lors de la préparation 
des différents sulfures alcalino-terreux, pour modifier la couleur, l’inten- 
sité, ainsi que la durée de la lumière émise après l'influence préalable du 
rayonnement lumineux. Ces modifications dépendent, non seulement de la 
nature des corps mélangés, mais encore de celle du sulfure ROSE 
cent lui-même. 

» Ainsi j'ai fait voir depuis longtemps que, si, lors + la préparation du 
sulfure de calcium au moyen de la calcination d’un mélange de coquilles 
déjà calcinées et de soufre, on ajoute une petite quantité d’un composé 
de manganèse(r à 2 pour 100 de peroxyde de manganèse), on obtient une 
matière douée d’une belle phosphorescence jaune ("); le persulfure de po- 
tassium ordinaire, dans les mêmes conditions, donne à à la masse calcinée 

- la propriété d’émettre une vive lumière verte (?), et, comme l’a montré Ë 
M. A. Verneuil (*), quelques traces d’un composé de bismuth pérmét. 
d'obtenir un sulfure phosphorescent bleu doué d’ l'une grande persistance 4 
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que possible, on obtient un sulfure de calcium qui, bien que faiblement 
lumineux dans le phosphoroscope, n'offre pas de persistance appréciable 
quand on l’expose à la lumière et qu’on le rentre dans la chambre noire. 
M. Verneuil a constaté ce fait dans la Note citée plus haut. Mais, si l’on 
ajoute au carbonate de chaux, avant sa Calcination, quelques traces de 
carbonate de soude ou d’un sel de soude (chlorure de sodium ou autre), 
alors le sulfure de calcium présente une émission lumineuse verte, vive et 
persistante, après l’action du rayonnement lumineux. D'un autre côté, si 
l'on se bornait à ajouter quelques traces d’un composé de manganèse ou 
de bismuth au carbonate de chaux pur, on n’aurait, après la calcination 
avec le soufre, que des sulfures peu ou même point lumineux, tandis que 
ces mêmes mélanges étant additionnés de carbonate de soude (4 à 1 pour 
100) donnent les matières si brillantes, jaunes ou bleues. 
» La lithine agit sur le carbonate de chaux à la manière de la soude et 
même plus vivement qu’elle, et l’on peut obtenir, en calcinant du carbo- 
nate de chaux avec quelques centièmes de carbonate de lithine, sans addi- 
tion de carbonate de soude, une matière très vivement lumineuse verte (*). 
La potasse, si elle est aussi pure que possible, a paru ne donner que 
très peu d'effets et peut-être son action est-elle due en partie à la soude 
“a elle peut contenir. ” 
» On peut conclure de ce qui précde que la présence de la soude ou 
d'un composé alcalin est nécessaire pour que l'addition de substances Ë 
telles que des sels de manganèse ou de bismuth au carbonate de chaux 
pur avant sa calcination avec du soufre développe tout le pouvoir que 
a possèdent ces derniers de donner au sulfure de calcium la prof de 2 ER 
D - ee ee RAR mr ent sue FDMEEUASE 5 Hi obis ! Sie 
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présentent ces effets qu’en raison des matières étrangères que ces minéraux 
naturels renferment, quoique parfois seulement en très petite quantité. 
» Il serait possible que l'on püt obtenir des résultats analogues avec 
d’autres mélanges que ceux qui viennent d’être indiqués et des essais 
nombreux qui seront publiés ultérieurement paraissent devoir être inter- 
prétés dans ce sens. Mais les exemples cités plus haut et tirés de l’action 
de la soude et de la lithine suffisent pour montrer que la présence simul- 
tanée de plusieurs substances est quelquefois nécessaire à la production 

des matières vivement phosphorescentes. 

» Lors de la simple calcination de coquilles d’huitre et même d’autres 
dalles (les tridacnes, etc.), on obtient souvent une masse phosphores- 
cente rouge feu, d’une nuance caractéristique, et que les préparations 
faites avec le carbonate de chaux pur et le soufre mélangés des diverses 


substances indiquées plus haut n'avaient pas permis d'obtenir. Plusieurs 


préparations, faites en ajoutant une très faible quantité de carbonate de 
rubidium au carbonate de chaux, = environ, pourvu qu'il se trouve en 
même temps dans la masse des traces de carbonate de soude, ; millième 
environ au maximum, et en calcinant modérément les mélanges avec du 
soufre, ont présenté, après l'action lumineuse, cette couleur rouge au mi- 
_lieu de la masse en même temps que quelques parties qui avaient été en 
contact avec le creuset donnaient une émission de lumière verte; une 


seconde calcination à fait disparaitre la nuance rouge, et les préparauons 


n’ont plus présenté qu’une émission de lumière verte. F 

» Le sulfure de strontium obtenu au moyen du carbonate pur. DE 
de modifications du même genre que le sulfure de calcium préparé à 
l’aide du carbonate de chaux, mais peut-être moins vivement. Si le carhos 
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du reste le même résultat en ajoutant quelques traces de carbonate de 
soude ou d’un sel de soude au carbonate de strontiane pur avant sa calci- 
nation avec le soufre. 

» La lithine se comporte à l'égard du carbonate de strontiane comme à 
l'égard du carbonate de chaux et peut donner des produits plus vivement 
phosphorescents que la soude; il suffit d'ajouter 2 pour 100 de carbonate 
de lithine au carbonate de strontiane pur avant sa calcination avec le soufre 
pour avoir un sulfure phosphorescent vert très brillant. 

» Cette dernière préparation donne même une matière dont la couleur 

propre, vue à la lumière du jour, est légèrement jaunâtre, et l’on explique 
ainsi un résultat que j'avais obtenu autrefois, accidentellement, d’avoir un 
sulfure de strontium phosphorescent vert, dont la couleur propre, vue au 
jour, rappelait la teinte de la lumière émise par phosphorescence après 
l’action de la lumière (‘ ). J'ai vérifié récemment par l’analyse spectrale 
que des échantillons de mes anciens Lee contenaient une notable 
LÉ ns de lithine._ 
__ » Parmiles composés qui hodiferit les effets du sulfure de ones il 
faut citer encore le sulfure d’ antimoine, comme je l'avais déjà RE dans 
mes premières recherches. Quant au carbonate de rubidium, il n’a donné 
lieu, avec le carbonate de Strontium, qu'à une matière phosphorescente 
verte, sue en faisant ee de Are de pe ou de carbonate de 
lithine.… és se os 6: 

» Les sulfures de strontium, obtenus’à l'aide de É strontiane caustique 
pure et du Re sans addition de sel alcalin, a donné le beau phosphore 
bleu violacé que j'ai décrit anciennement. F/adjorction de quelques traces 
de de Hbrhfte ‘dé soude où de carbonate de lithine n’a fait apparaître par 
Phésphiôreseence quel dès. Pose erdâtres pnnss éme La 
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M. Dauerée présente à l’Académie, de la part de S. M. dom Pedro, Às- 
socié étranger, la photographie d’un fragment poli du fer météorique ou 
holosidère de Bendego (Brésil ). 


« Cette météorite, découverte en 1784 au milieu de vastes forêts 
vierges, était en partie enfoncée dans le sol. L'année suivante, elle fut 
transportée, au prix de grands eflorts, sur un chariot que trainaient 
140 bœufs et abandonnée, à cent cinquante pas plus loin, dans le lit du 
ruisseau de Bendego, localité située au nord-ouest de la province de 
Bahia, où, en 1811, Mornay la vit encore reposant sur son chariot. Plus 
tard, Spix et Martens la trouvèrent à la même place. Elle mesure à peu 
près 2% suivant sa longueur, avec 1,10 et 0",90 dans ses deux autres 
dimensions. Son poids dépasse 56006, 

» L'intérêt de cette masse, évidemment d’origine extra-terrestre, était 
de nature à faire désirer vivement de la soustraire à un abandon si com- 
plet. Mais la région de Bendego étant à plus de 100" de la voie ferrée 
récemment construite, dans une région accidentée et dépourvue de che- 
mins, le transport exigeait de très laborieux efforts et par conséquent des 
dépenses considérables. A la suite de démarches de M. Ladislau Netto, 
Directeur général du Musée national de Rio, M. Luiz de Rocha Dias, ingé- 
nieur en chef du prolongement du chemin de fer de Bahia à San Fran- 
cisco, rechercha la manière d’arriver à ce but, et une Commission fut 
organisée à cet effet par M. le marquis «€ de Harpe en Sa. qualité de pré- 
sident de la Société de Géographie. rer dre RTS ne 

» L'entreprise vient de se réaliser, grâce aux encouragements de 

$. M. l'Empereur et de la Princesse impériale, alors Régente. M. le pars 
de Guahy, député de la province de Bahia, a contribué aux fr ais p 
somme de 50000f", et le gouvernement a dépensé : une somme dE peu près 
ne a port jus Here 
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auguste Associé et obtenue au grossissement de trois diamètres, l’holosidère 
de Bendego présente, de la manière la mieux caractérisée, les réseaux cris- 
tallins dus à l’enchevêtrement de divers alliages de fer et de nickel, qui 
donnent lieu aux figures dites de Widmannstätten. 

La masse de fer nickelé empâte de nombreux nodules ou rognons du 
sulfure de fer de l'espèce pyrrhotine (troïlite). Ces rognons sont très 
allongés et ordonnés d’une manière générale parallèlement aux lamelles 
de l’alliage de kamacite (FeNi). Dans ces rognons, le sulfure de fer est 
mélangé de graphite et du phosphure triple de fer, nickel et magnésium 
nommé rhabdite. Les taches de rouille qui se produisent peu à peu à l'hu- 
midité décèlent une exsudation lente de protochlorure de fer (lawren- 
cite). 

_» Postérieurement à l'analyse très sommaire que Wollaston et Mornay 
ont donnée de l’holosidère de Bendego, d’autres analyses y ont signalé, à 
part la présence du fer et du nickel, celle du carbone, du silicium ou de la 
silice, de l'aluminium et du manganèse. On peut espérer qu'un savant 
brésilien, utilisant les matériaux dont il PR dune Eh. 
les recherches antérieures. » RÉ RENE ER | 
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La CuamBrE SYNDICALE DU COMMERCE DES VINS ET SPIRITUEUX priè l’Aca- 
démie de lui fournir des renseignements sur les moyens à employer pour 
reconnaitre la présence des vins de raisins secs, de marc ou de sucre, dans 
les mélanges. 


(Renvoi à la Commission nommée pour les questions relatives 
aux spiritueux.) 


ANALYSE MATHÉMATIQUE. — Sur les invariants des équations différentielles. 
Note de M. E. Goursar, présentée par M. Darboux. 


« Depuis les recherches si complètes de M. Halphen sur les invariants 
des équations différentielles linéaires, plusieurs géomètres, parmi lesquels 
je citerai MM. Appell et Roger Liouville (Comptes rendus, 1886 et 1887), 
ont étendu la notion d’invariant à des équations différentielles d’une forme 
plus ou moins générale, pour certaines catégories spéciales de transforma- 
tions. Mais il ne semble pas qu’on ait essayé de démontrer d’une manière 
générale l’existence de ces invariants. C’est ce qu'il est bien aisé de faire, 
en s'appuyant sur les beaux résultats obtenus par M. Lie dans son impor- 
tant Ouvrage Theorte der Transformations ruppen Rp 1888). 
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une équation différentielle que je ie pour fixer les idées, entière par 


rapport aux dérivées y’, y”, ..., y"), les coefficients de ces dérivées étant 
des fonctions rationnelles de N Konatiône 


1 N) 
a), as CRE CE 


de æ et de y, ces fonctions pouvant elles-mêmes s'exprimer rationnelle- 
ment au moyen des coefficients de l'équation proposée. On peut supposer, 
d’ailleurs, que quelques-unes de ces fonctions 4 ne contiennent que l’une 
des variables; par exemple, pour une équation linéaire, ces fonctions a 
_se réduisent aux coefficients eux-mêmes et ne dépendent que de la va- 
riable æ. 
» Plaçons-nous dans le cas général et considérons un groupe de trans- 
formations : | # 
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u, u,u’,.… comme des paramètres, les formules (4) définissent un groupe 
de transformations au sens de M. Lie; cela résulte immédiatement de ce 
que les formules (3) définissent par hypothèse un groupe, de la nature de 
ceux qui ont été considérés au début. Si l’on prend M assez grand, il ar- 
rivera, en général, que, à partir d’une certaine valeur de M, les équa- 
tions (4) contiendront moins de paramètres que de variables, et, par con- 
séquent, il existera des fonctions des coefficients a! et de leurs dérivées 
telles que l’on ait identiquement 
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[Voir Lie (*), loc. cit., p. 212 et 523.] Il y aura donc, pour l'équation (2), 
une suite indéfinie d’invariants, relativement à la transformation définie 
Le les formules (3). 
» Soient maintenant 6,, 0,, ..., 0, des RCE ons quelconques de æ et de 
yet 6,, 035.7 On Ce que be ces fonctions après la substitu- 


tion (3). Les dérivées partielles 27784 s'expriment au moyen des dérivées 
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Les finies fé ) et (6) def nissent encore un groupe de nsoatloss 
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paramètres arbitraires, et l’on aura de nouvelles relations telles que 
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ANALYSE. — Sur l'application des fonctions théta d'un seul argument aux 


problèmes de la rotation. Note de M. F. Casparx, présentée par M, Her- 
mite. 


« Soient 4, (m, n = 1, 2,3) les neuf coefficients d’un système ortho- 
one Si l’on pose 


Pr = — (&ix da; + ax dass + sr dass), 
Pr — dx, day, + Gÿs days + Axs days, | 


où les indices k, #, [ —1,2,3 appartiennent à la même classe que les 
indices 1, 2, 3, les quantités p, et v;, liées entre elles par les équations 


Pr = dinVi + dinVo + nas 
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peuvent être exprimées par les ‘fonctions thêta d’un seul met A 
l’aide des valeurs des coefficients Gmns Que j'ai établies dans une autre 
Note (!), et au moyen des transformations du second degré, relatives aux 
fonctions thêta, on trouve, w, æ; À #3 étant des arguments et des fo nc- 
tions quelconques, | 
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déduire rapidement quelques formules de Mécanique, relatives aux pro- 


blèmes de la rotation. 
» En introduisant, au lieu des fonctions 5, 5,,5,, 53, les fonctions 6, H, 
H,,0,, eten déterminant les quantités #, x; À,, A, par les équations 


T s m Re APTE ja: 
m=— (vo +K), = KE (u—1iK'), a=— 5e IR — pi0uH), 
les expressions des coefficients à@,,, établies dans la Note citée, PIÉOHENS 
la forme 


| Aa, +ia,,) = 06,(0)H (u—w), Aa, —— 0 (w) H,(u), 
528 A(@is+ iass) =@ 6 (0) Hj(ü—w), Aa;,—= ‘6,(w) H (u), 
> | IA (ais + Una) =@H,(0) 9 (u—w), | AG H (») ( I 2 

= Ho entre 2 H,(o) 6): 


< 3 i 2991D£6: 


» Désignons par { le temps, el soient n, Los À », w des constantes. Si l’on 
pose Mer | Sd 
uni to) esp = Wade, pl, Ps =Ta; 


Un, di LE / — ç” : 
À = FHAMHISTE free A ke Rx: ef! 2 s'dt, A et 5 gd, 179 sttd 1976 94 


ste an, 6, »’, #” sont les ompranne épi rairef dE la vitesse dé rota- | 
“par rapport à deux systèmes orthogonaux de coordonnées, ona 1 


a RU oh EU US ah de 15 £ PE Le ge ATH YF so Leônlt énodonol 0 

= Re ne | Le 2 tmacionp enoit - E 
RL 7 mi + PACA — © 264 

_» Ceci établi, es formes (1) (2) se transforment ainsi Fete ÇA): 75 2 


D s0ipai el iaoba dés t109 SE ix PRE 2oaibai. xs 60 | 


sos 40 æ [ae Chr + enoïtanpt es ser D se J | 
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» Les formules (3), (4), (5) qui déterminent la rotation d’un corps 
solide, qui n’est sollicité par aucune force accélératrice, sont exactement 
celles que M. Hermite a données dans son Ouvrage : Sur quelques applica- 


ons des fonctions elliptiques (Paris, Gauthier-Villars; 1886). (POI Dre 
34, 35, 44.) Si l’on pose 


. + l l 
1 O — 14, sr R = p? rl Ÿ— 


ces formules se transforment en 1 celles de Jacobi. ( Voir Œuvres completes, 


t IL, p. 293, 308,321.) 


GÉOMÉTRIE. — Théorème général concernant les courbes algébriques planes. 
Note de M. G.-B. Guccra, présentée par M. Halphen. 


« Tone. — Soit |[f|—o l'équation d’une courbe algébrique plane 
dont le premier membre renferme, linéairement, des paramètres arbitraires x, 
À,, .... Si l’on désigne par p; le res de toute courbe f = 0, par p;, le genre 
de toute courbe f, f.+ fr fa = 0, où Jrs fs les Ja Sont des polynômes f, Unéai-" 
rement indépendants, déterminés par quatre systèmes de valeurs quelconques, 
des paramètres X, et par D le nombre des intersections, variables avec les para- 
mètres », de deux courbes f — 0, entre ce# nombres entiers existe la relation 


nil y rte Mafia ein, “Mis 


FREE Pise q as RES 

D+2p;—prp=s. 

É saiostt 1 - hd Ç at Hééosih an Es 
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6, .…., On à, tout de suite, 


— }(m—1)(m— 2) —2XEs, 
a tant de PS 
D'=maesl se 


SL —2E,;, FA2E,=6, 


quelconques 6,, 


d’où : 
D + 2pr—prp=1. CFO END: 


» Le théorème que je viens de démontrer (et dont j'aurai bientôt occa- 
sion de tirer profit pour différentes questions concernant les courbes 
planes et les surfaces algébriques, qui attendent depuis longtemps leur 
solution) est susceptible d’une généralisation immédiate, pourvu que l'on 
étende la notion de singularité composée, telle que je lai introduite, à un 
nombre quelconque de singularités composantes données en un point. De 
plus, il offre le moyen de parvenir à un énoncé analogue pour les systèmes 
linéaires quelconques de surfaces algébriques. » 


MÉCANIQUE APPLIQUÉE. — Sur la détermination exacte des positions réci- 

_ proques de l'extrémité de la bielle et de la manivelle, et sur une epure de 

_ distribution tenant compte de l'obliquité ges, bielles. Note de M.F. Dusosr, 
présentée par M. H: Poincaré. 


= à: AT SL. £i 
Mr 788 LET î 


« Les diagrammes de Zeuner et de M. Marcel Deprez donnent des solu- 
_ tions très simples pour l'étude des distributions à tiroir unique, quand on 
suppose les bielles infinies. Les constructeurs ont généralement recours à 
l’un de ces procédés pour dresser leurs avant-projels, s, même quand l’obli- 
quité des bielles n’est pas négligeable : l'avant-projet terminé, ils font une 
_ épure grandeur pour se rendre compte exactement des | DR ne | 
{uribution et corriger les éléments RENE | 
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exacle, tant du problème des positions réciproques de la manivelle et de 
l'extrémité de la bielle que de celui de la distribution, 

» 1. Positions réciproques de la manivelle et de l'extrémité de la bia — 
D. une bielle BC de longueur L, commandée par une manivelle 
AB — R tournant autour d’un arbre A; si w est l’angle de la manivelle avec 
le prolongement de AC, la distance æ — AC de l'extrémité de la bielle : à 
l’axe de l'arbre est 


æ = — R Coso + V L?— R?sin°w. 
Isolant le radical, élevant au carré et réduisant, on a 
æ(x + 2Rcosw)= LL? +R? 


relation qui montre que les longueurs x et (x + 2R cosw) déterminent 
sur la droite AC deux divisions en involution I et [’, distantes de 2R cosw, 
dont A est le point central, P et P’ situés à une distance de A égale à 


2 VER, 
les es points doubles. 
» Soient maintenant D et D’ les Sn extrêmes de l’extrémité C dé 
la bielle, ce sont deux divisions de l’ Tate et 


AD x AD'— AI AT = - ÀP?, 4 «19 bat 


» Décrivons une circonférence de centre O_sur DDR comme dia- 
mètre et menons-lui par A la tangente AM. On a 


_AO= Dis _ OP=L ee L? RES 


= £ Eee FU frs 
DÉS 4: se ME Er ES des NL NEA 
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_ » Décrivons sur DO et OD’ comme diamètres des circonférences, 
menons OF coupant la circonférence DO en G et tel que 

DOF — w, OG = DO cosw — R cosw; 


portons OG sur DD’ de part et d'autre de O en OH et OH, puis joignons H 
et H' à N, intersection de la perpendiculaire ON et de la parallèle MN à 


M0) ON Mae TN 
x NS SJ v- « 
At APR Ne nEenoaser ; 
$ Se N A 
S : “ # Ce 


TETE 


ss étés : Gifs dt 
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» La construction inverse donnerait la position de la manivelle corres- 
pondant à celle de l'extrémité de la bielle. 

» IL. Épure de distribution. — Conservons les notations qui précèdent 
pour le cylindre à vapeur et soit un tiroir commandé par une bielle de 
longueur /, un excentrique de rayon r avec un angle d'avance À; traçons 
par O une droite faisant avec DD’ un angle de (90°+ 5), prenons à 
l’échelle convenue sur cette droite Od — Od — r et des points O, d, d', 
décrivons trois circonférences de rayon r. Déterminons ensuite pour la 
circonférence dd” les points p, e et m, comme nous avons fait plus haut 
pour les points P, E et M. 

» Cela fait, considérons la face-de gauche du piston; ce que nous dirons 
de cette face se répéterait pour celle de droite : la rotation a lieu de 
gauche à droite; portions à partir de O dans le sens dd’ les recouvrements 
extérieur et intérieur Or et O2. Le tiroir commencera à découvrir la 
lumière d'admission quand il aura parcouru O 1 à partir de sa position 
moyenne; au commencement de la détente, le tiroir occupera la même 
position. Si nous menons le second côté 1’ de l'angle dont m1 est le pre- 
mier et mp la bissectrice, w, et, étant les angles de rotation de la mani- 
velle motrice PDO à la fin de la compression et de l’admission, 
on à . 2 54 f. 

11 ren sCl 2 g0+ = arme grd) > 

5 2 ie 
La circonférence de rayon 1 1'et de centre O c« écupèra la nec d Oo 
en deux points g, et g, qui _détermineront les positions de ia manivelle 
motrice” et: 3e rss ous. ue lelnieions us et la 


ï us < pose comportant 
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» En résumé, le procédé que nous avons l'honneur de présenter à l’Aca- 
démie permet, dans une épure limitée par le cercle décrit par la manivelle 
motrice, pour les distributions à tiroir unique, à tiroirs superposés et à 
plaques de détente, de déterminer exactement les diverses phases du tra- 

vail de la vepEn dans le cylindre moteur en tenant compte de l'obliquité 
des bielles. » 


CHIMIE ANALYTIQUE. — Sur les eaux notres des régions équatoriales. Note 
de MM. A. Muwrz et V. Mancawo, présentée par M. Schlæsing. 

« Il existe, dans les régions équatoriales de l'Amérique du Sud, des 

cours d’eau qui ont les eaux noires (aguas negras). Des affluents impor- 

tants de l’Orénoque et de l'Amazone se trouvent dans ce cas. Les habi- 

tants de ces contrées font une grande différence entre les eaux noires et 

les eaux blanches, et ont l'habitude de classer les rivières d’après leur 

couleur. | | , | | 

» Les voyageurs qui ont pu observer ce singulier Aro re en ont 

été vivement frappés ; A. de Humboldt a fait sur ce sujet de nombreuses 

observations (‘). Vues en grandes masses, dit l’illustre voyageur, ces eaux 

paraissent brunes comme du café ou d’un noir verdâtre; dans l’ombre 

elles sont noires comme du marc de café. Placées dans un verre, elles ont 

| une couleur d’un brun jaunâtre plus ou moins foncé; malgré cette colo- 

x ration, elles ont une grande limpidité. « Ce sont les eaux les plus belles, 

. » les plus claires, les plus agréables au goût. » On les boit de préférence. 

S > _» Leur faune est différente de celle des eaux blanches : les rochers qui 

7100 72 M an blancs, alors que ceux qui sont baignés par les eaux 4 
FER blanches noircissent; elles ne communiquent pas leur pen eaux 

blanches avec lesquelles elles se mêlent. ë ‘À 
URL) _ La cause de la coloration de ces eaux est | 

ous ( Le Press 

erver les ee 
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est arrivé au laboratoire environ deux mois après avoir été prélevé ; il avait 
conservé sa couleur, une saveur franche et agréable, une parfaite limpidité. 


» L'analyse de cette eau a montré qu'elle renfermait par litre 08,028 d’une matière 
organique constituée presque en totalité par ces acides bruns, mal définis, qui se pro- 
duisent dans les tourbières. Cette eau a une réaction acide qui s’accentue avec la con- 
centration, jusqu'à devenir très sensible au goût. On n’y trouve point de chaux (moins 
de of", oo1 par litre); la matière humique est donc à l’état libre. Les nitrates sont tota- 
lement absents. Les autres matières minérales sont très peu abondantes ; leur somme 
ne dépasse pas 0%",016 par litre; elles sont formées de silice, d'oxydes de fer et de 
manganèse, d’alumine, de potasse avec des traces d’ammoniaque. 


L'origine de ces eaux et leur composition nous permettent de donner 
l'explication de leur couleur et de leurs propriétés. 
__» Ces eaux se sont colorées en dissolvant les acides humiques libres, 
formés par la décomposition de la matière végétale, sur un sol graniique, 
exempt de calcaire. Elles ressemblent, sous ce rapport, aux eaux qui s'écou- 
lent des tourbières. La coloration persiste pour cette raison que, enl’absence | 
de calcaire et malgré é l’aération, les phénomènes de la nitrification et par 
suite la combustion de la matière organique ne peuvent ds se Prognires 
comme le montre l'absence complète « des nitrates. ; 

Les eaux noires ne colorent pas les. eaux blanches avec te elles 
se mélangent, parce que le calcaire contenu dans ces dernières sature l’aci- 
dité libre. La nitrification et la destruction simultanée de la matière car- 
bonée se produisent alors rapidement sous l’ influence de la “Hé mRépRE : 
élevée des eaux (27° à 28°, d > Humboldt). 


ns Malgré Ja forte p prop rtion de 
on Er Se DR 
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CHIMIE ORGANIQUE. — Sur les acétals benzoïques de la mannile et de ses 
homologues; action décomposante de l’aldéhyde bensoïque. Note de M. J. 
Meunier, présentée par M. Troost. (Extrait. ) 


« Pour obtenir rapidement l’acétal de la mannite, il suffit de dissoudre 
is mannite dans l’acide chlorhydrique ou dans l’acide sulfurique, d'ajouter 
la quantité correspondante d’aldéhyde benzoïque et d’agiter : la masse se 
transforme en acétal et se solidifie entièrement. 

» Il n’est pas nécessaire d'opérer sur de la mannite pure : la présence 
du glucose, des sucres réducteurs et d’autres impuretés n'empêche aucu- 
nement la formation de l’acétal. Ce composé est insoluble dans l’eau, dans 
les alcalis, dans les acides, dans l'alcool froid, etc. ; il est donc facile de le 
débarrasser par des lavages convenables des impuretés qui l’accompagnent, 
et comme, d’un autre côté, il se décompose facilement en régénérant la 
mannite et l’aldéhyde, il offre un moyen commode et rapide de préparer 
la mannite à l'état de pureté, et de ÉCXTTAITE des plantes où pe se ren- 
contre. 

» C’est ainsi que j'ai pu l’extraire du jus des té de l'Ephedra dista- 
chya, plante des sables maritimes, où la mannite se trouve mélangée à des 
substances albuminoïdes, qui se coagulent à l'air, et à du glucose. Une opé- 
ration de quelques heures s suffit dans ce cas pour obtenir Ja mannite par- 
faitement pure, tandis que, d'autre façon, il faut. plu Roue mois pour dé- 
truire par fermentation les sucres fermentescibles, et plusieurs € cris allisa- 
tions successives pour enlever la matière colorante. Snbte e 
5 On remarquera que ce procédé permet aussi de reconnaitre la a présen 
de la mannite dans un mélange, et j'espère même pouvoir di > | 
| conditions } pour doser de la sorte cette substance. 


AP Voici une nee ‘dès s acétals, se me s emble : 
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HE aldéh; de benzoïque a donc une influence sur l’hvdratation de l’acé- 
pe . ’ . . à 
tal et sur la formation consécutive de la mannite. » 


CHIMIE. — Action du sulfure de carbone sur les argiles : producuon de 
l'oxysulfure de carbone. Note de M. Anrmaxp Gaunier, présentée par 
M. Friedel. 


« J'ai été amené par une suite de considérations sur lesquelles je me 
propose de revenir, et qui sont relatives à l'origine des éléments minérali- 
sateurs des eaux thermales, à essayer de produire l’oxysulfure de carbone 
en faisant agir au rouge vif les vapeurs de sulfure de carbone sur les sili- 
cates naturels, en particulier sur les argiles. Ces essais ont réussi et me 
permettent de publier aujourd’hui une méthode qui seule peut fournir le 
gaz oxysulfure de carbone COS à l’état de pureté et en grande quantité à 
la fois. Je me suis, en effet, assuré que les moyens proposés jusqu'à ce jour 
sont peu pratiques, imparfaits, ou très coûteux. La réaction de l’oxyde de 
carbone sur les vapeurs de soufre est incommode et dangereuse; la décom- 
position des sulfocyanates par l'acide sulfurique, récemment étudiée et per- 
fectionnée par Klason (Journ. prakt. Chem., 2° série, t. XXX VI, p: 64), 
donne toujours un peu d’azote; la décomposition de l’acide sulfurique 
anhydre par le sulfure de carbone réussit mal. J'ajoute que les procédés 
décrits par les auteurs pour séparer de loxysulfure de carbone les vapeurs 
de sulfure de carbone qui l’accompagneñt sont ou très insuffisants (ab- 
sorption de CS? par le caoutchouc), ou trop compliqués : l’on sait que 
Klason, pour purifier ce gaz, le lave dans une solution de triéthylphosphine, 
dans le but de retenir les vapeurs de sulfure carbonique. 

» Le procédé que je propose fournit ce gaz abondamment et rapide- 
ment. On remplit soigneusement un gros tube de porcelaine avec du 
kaolin préalablement calciné et séché au rouge naissant. L'appareil, placé 
dans un bon fourneau, peut être porté au rouge blanc grâce à un mélange 
de coke et de charbon de cornue. L'air ayant été préalablement chassé par 
un courant d’acide carbonique, on fait passer sur le kaolin un courant de 
vapeurs de sulfure de carbone sec. Il sort du tube de porcelaine un mélange 
gazeux composé d’une trace d’acide sulfhydrique, de ;5 environ d'acide 
carbonique, de 6o à 64 pour 100 d’oxysulfure de carbone, de 55 à 59 
pour 100 d'oxyde de carbone, le tout mêlé à l'excès des vapeurs de l'acide 
sulfocarbonique. Ces gaz s’enrichissent en oxyde de carbone si la tempé- 
rature vient à baisser, en oxysulfure si elle monte. 


C. R., 1888, 2° Semestre. (T. CVII, N° 25.) SEAT 
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» Pour les purifier, les gaz traversent successivement : 1° un flacon à 
demi plein d’eau glacée où ils déposent la majeure partie du sulfure de 
carbone excédant; 2° un flacon à lessive de potasse qui enlève CO? etH?5; 
3° une forte colonne de chlorure cuivreux acide qui s'empare de l’oxyde de 
carbone; 4° un barboteur à aniline alcoolique (12 pour 100); 5° enfin un 
tube à ponce sulfurique. Si les gaz ont parcouru rapidement tout l'ap- 
pareil, l’oxysulfüre peut contenir encore une faible quantité d'oxyde de 
carbone, de vapeur d’alcool et d'humidité : on les enlève en agitant le gaz 
sur le mercure successivement avec un petit excès de chlorure cuivreux, 
avec quelques fragments de potasse caustique sèche, enfin avec un peu 
d'acide sulfurique. Il est alors pur et peut être Cons 
» L'on sait que les vapeurs de sulfure de carbone s'unissent activement 
à froid à l’aniline en solution alcoolique pour donner la sulfodiphénylurée 
CS-(AzH.C°H°)? (Hofmann). Après m'être assuré que l’oxysulfure de 
carbone ne contractait pas, même après vingt-quatre heures, de combi- 
naison en quantité bien sensible avec ce réactif, je me suis servi de Ja 
solution d’aniline dans l'alcool Poe priver entièrement RE des 
vapeurs de sulfure de carbone qu’on ne lui enlevait jusqu'ici qu ‘imparfai- 
tement ou très difficilement. 
> Sur le gaz ainsi obtenu à l’état de pureté j'ai pu vérifier la plupart des 
propriétés décrites par les auteurs. J'ai remarqué seulement qu’ ‘entièrement 
privé des vapeurs de sulfure de carbone, ail jouit d’une odeur alliacée très 
_ faible, légèrement éthérée. Il peut être lavé sans diffi culté au chlorure de 
cuivre acide, qui lui enlève les dernières traces d'oxyde de carbone et c én 
dissout seulement un peu plus que son volume. - Die: 71 
=» Ainsi que l'avait reconnu déjà en 1868 M. Berthelot, T# gaz cos! s Ait 
à ie lentement, en eee ne à por STE cristaux ns dl de DE 


à 350® par liées versée Ê ans des flacons de ce a GEEE 
émiextesra donné 


(915 ) 
des gaz qui se forment lorsqu'on sulfure les diverses bases par les vapeurs 
de sulfure de carbone à haute température, suivant l’ingénieuse méthode 
publiée en 1853 par M. Fremy (Annales de Chimie et de Physique, 3° série, 
t. XXX VIII, p. 312). Au point de vue de la production de l’oxysulfure de 
carbone, l’alumine seule m'a donné de bons résultats : encore est-elle trop 
divisée et difficile à manier. Elle doit être chauffée au blanc, car au rouge 
cerise les vapeurs de sulfure de carbone ne donnent à son contact que 
de l’oxyde de carbone avec un peu d'acide carbonique et 6 à 8 pour 100 
d'oxysulfure. On en obtient quelques centièmes à peine lorsqu'on remplit 
le tube uniquement de tessons de porcelaine. Les vapeurs de soufre passant 
sur un mélange d’alumine et de charbon au rouge blanc donnent au con- 
traire de l’oxysulfure de carbone presque pur. Ainsi que l’avait reconnu 
M. Fremy, en présence des vapeurs de CS?, les oxydes de plomb, de cuivre, 
de zinc, de fer, se transforment au rouge en beaux sulfures cristallisés ; 
mais J'ai constaté que, sauf avec l’oxyde de zinc, il ne se fait presque pas, 
ou pas d’oxysulfure de carbone avec ces oxydes. La litharge donne de 
l'acide sulfureux et de l'acide carbonique. 

» Il me reste à dire ce que devient le kaolin traité au rouge blanc par 
le sulfure de carbone. Si on laisse refroidir le tube dans ces vapeurs, on 
trouve, en le cassant avec précaution, à l’extrémité correspondant à la 
sortie des gaz, des aiguilles blanches, brillantes, comme implantées sur le 
tube, qu’elles obstruent partiellement. C’est du sulfure de silicium, sulfure 
que M. Fremy nous a fait connaître autrefois. A la place du kaolin, et sur- 
tout en avant, est une substance couleur plombagine, parsemée de nom:- 
breux cristaux très durs, souvent assez gros, ayant la forme de losanges 
taillés en biseaux sur deux de leurs arêtes opposées. Ce corps dégage à l'air 
humide de l'hydrogène sulfuré, L'eau l'attaque difficilement en donnant de 
l’alumine et de la silice gélatineuse, En un mot, le kaolin a été; partielle- 
ment du moins, et avec perte d’une partie de sa silice qui s’est volatilisée à 
l’état desulfure de silicium, transformé en une substance où le soufre est 
venu remplacer l'oxygène. C’est une sorte de sulfosilicate d'aluminium qui 
fait prévoir que l’on pourra peut-être obtenir, par l'action du sulfure de 
carbone sur un grand nombre de silicates naturels, toute une série de com- 
binaisons nouvelles où le soufre viendrait remplacer l'oxygène. » 
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CHIMIE ORGANIQUE. — Sur l'acétone dioxéthylée. Note de MM. E. Grimaux 
et L. Lerèvre, présentée par M. Friedel. 


« La théorie fait prévoir l'existence de deux isomères dérivant de la 
glycérine par De de 2%t d'hydrogène, l’ ae glycérique et la dioxa- 


cétone : 


CH?-OH CHE CH?-OH 
CH-OH CH-OH.5 CO 
CIL-OI CH2_ON CH°_OH 
Glycérine. © Aldéhyde ; Diérécétone, 
glycérique. sh TE 


» L'un de nous (‘} a obtenu l’aldéhyde glycérique en oxydant la glycé- 
rine par le noir de platine et montré qu’elle constitue un véritable sucre, 
ayant la propriété de fermenter sous l'influence de la levure de bière. Nous 
avons cherché à obtenir la dioxacétone, qui parait € devoir également possé- 
der les propriétés d'un sucre fermentescible. Jusqu'à res nous avons 
obtenu seulement s son dérivé dioxéthylé. ; 


PTE 4 
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*» Pour obtenirce corps, nous nous sommes adressés à RE 
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On sait que l’éther acétylacétique subit, sous l'influence des alcalis, 
deux sortes de dédoublement : d’une part, il se dédouble en acétone, acide 
carbonique et alcool; de l’autre, il régénère seulement de l’acétate et de 
l'alcool! : 


(1) CH$-CO-CH?-CO?C?H° + 2KHO = C'H°O + CO'K?+ C?HfO, 


nn a D 


Éther acétylacétique, Acétonc. Carbonate Alcool. 
de potasse. 


(2) CH°-CO-CH2- CO? C2 H5 + 2KHO = 2C?H°O?K + C’H°O. 


Éther acétylacétique. RÉGUE Alcool, 
de potasse, 


Ces deux réactions, qui se produisent simultanément, se font en pro- 
portions inégales avec les composés analogues à l’éther acétylacétique ; 
pour quelques-uns, la seconde réaction domine presque exclusivement et 
il ne se forme que peu ou point d’acétone. | 

» Si avec l'éther éthoxacéto-éthoxacétique on arrivait à réaliser la 
réaction (1), il est évident que le corps obtenu constituerait l’acétone 
dioxéthylée. M. Conrad, qui a essayé de dédoubler cet éther par la baryte, 
n’a obtenu que de l'éthylglycollate debaryum, suivant l’équation (2). 

» Nous avons repris l’étude du dédoublement de l’éther éthoxacéto- 
éthoxacétique et, après de nombreuses tentatives, nous avons réussi à ob- 
tenir l’acétone He Le procédé qui nous a donné les meilleurs 
rendements CENT css en contact à froid prie une e durée de 
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entre 193°-196° a donné à l'analyse des chiffres conduisant à la formule 
Q'H "0°. 
» La dioxéthylacétone 
GHE=- OC 
| 
CH OS NEU 
206 


est un liquide incolore, d’une odeur aromatique, d’une saveur à la fois 
sucrée et chaude, distillant vers 195°, d’une densité de 0,980 à 17°,8. Sa 
densité de vapeur, prise par la méthode d’Hofmann dans la vapeur de 
toluidine, est de 4,95 (théorie : 5,01). Elle est soluble dans l'alcool, dans 
l’éther, un peu soluble dans l’eau, et distille avec la vapeur d’eau. Elle 
s’échauffe fortement avec le bisulfite de sodium et s’y dissout en donnant 
une combinaison très soluble. Elle réduit énergiquement la liqueur cupro- 
potassique et son pouvoir réducteur est beaucoup plus considérable que 
celui d’un même poids de glucose; elle réduit à chaud l’azotate d’argent 
ammoniacal avec formation d’un miroir. 

» La difficulté d'obtenir de grandes quantités de ce corps ne nous à pas 
encore permis de compléter son histoire. Nous avons cependant commencé 
des expériences dans l'intention de le transformer en dioxacétone C*H°O* 
et de l'hydrogéner | pour obtenir lé l'éther diéthylique de la glycérine. 

» Nous avons essayé en vain de transformer en acétone dioxéthylée la 
dichloracétone symétrique CH? f=CO=C 1H? CI. Quand on “traite celle-ci 
par l’éthylate de sodium même étendu, il se fait à froid une vive > réaction 
avec production de matières résineuses brunes, solubles dans les alcalis, 
insolubles dans l’eau. Tr 

» La dioxéthylacétone représente, on le voit, une fonction lont on n’ 
vait pas encore d’analogues; elle est tout à la fois compo sé acétonique « 
hotes rpolbinriqiens HE re ea: SAS #3 D 
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de térébenthine. Dès que la température s'élève, ce composé se liquéfie, 
forme une couche plus légère; il y a mise en liberté d’iode et, par suite, 
fixation d'hy drogène sur la matière organique. L'opération peut s'effectuer 
en vases ouverts au bain-marie. Les quantités d'hydrogène mises en réac- 
tion varient entre 14,3 et 21 pour 11 de terpine, les durées de l'opération 
variant entre deux et vingt-quatre heures, et les proportions d’acide em- 
ployé de 16 à Go fois le poids de terpine. 

» Ces différences tiennent surtout, à ce que, à côté de la réaction prin- 
cipale, qui parait s'effectuer très rapidement et que l’on peut représenter 
par la relation 

CARRIERE CH SNL T2 


il se produit une polymérisation partielle du terpilène, formation de diter- 
pilène C‘°H°?, qui fixe plus lentement de hydrogène. 

Le produit principal est un composé iodé isomérique sinon identique 
avec l’éther mentholiodhydrique C?H'°I. Il n’est pas possible de l’isoler 
du diterpilène ; il se décompose à basse température en iode, acide iodhy- 
drique et carbures divers; nous l’avons transformé en un dérivé stable 
C?H'°, en traitant le mélange huileux, provenant de l’action de l’acide 
iodhydrique sur la terpine, et débarrassé de l’iode libre et de l'excès 
d'acide, par une solution chauffée à 100° d’acétate de potasse dans l’al- 
cool. Il se dépose de l’iodure alcalin ? 

Le produit précipité par l’eau est’constitué par une huile plus légère 
que l’eau très aromatique. Il se sépare en deux fractions. L’une, bouillant 
de 210° à 225°, sous une pression réduite à 3° de mercure, n’est autre que 
du diterpilène C*°H°?, plus ou moins mélangé de divers hydrates C*°H°*, 
C#°H%56, à points d’ébullition très voisins. La seconde fraction, la plus inté- 
ressante, bout régulièrement entre 167° et r70° sous la pression normale, 
c’est-à-dire environ 8° plus bas que le terpilène. Sa composition est repré- 

sentée par la formule C?°H'$; la densité de vapeur correspond à cette for- 
mule. Sa densité à l’état FAURE et à o° est de 0,837, un peu plus faible de 
0,02 que celle du terpilène et ses isomères, à même point d'ébullition. 

» Il fixe mais lentement les hydracides : cette réaction le distingue de 
suite du terpilène C*°H!°, de Copa très voisine de la sienne. Ce ter- 
pilène fixe immédiatement et à froid 27° d’acide chlorhydrique en se trans- 
formant en dichlorhydrate C?°H!°, 2H CI solide, fusible vers 50°. Le nou- 
veau carbure ne se combine que très lentement à froid En hydracides Cette 
transformation s’effectue complètement quand on maintient à 100°, pen- 


LS 
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dant dix heures, le carbure C?°H'$ avec six à huit fois son volume de solu- 
tion chlorhydrique saturée à o°; mais il n’y a jamais que 1° d’hydracide 
fixée. 

» Le monochlorhydrate formé est un liquide huileux, d’odeur agréable, 
qui ne se solidifie pas même à — Go. Il est plus léger que l’eau. Il distille 
sans altération de r05° à 1 10° sous 3° de pression. On ne peut le distiller 
sous la pression normale, car il se décompose, dès la température de 150° 
à 160°, en acide et carbure, qui passe entrainé par le gaz avec lequel il ne 
se recombine que lentement. Sa composition répond à la formule 


CHIC 


» Les alcalis le détruisent en régénérant un carbure C?° H'$ et sans qu'il 
y ait formation appréciable de composé oxygéné. La densité de vapeur ne 
peut en être prise à cause de sa facile destruction par la chaleur. Il pré- 
sente une composition identique à celle de l’éther mentholchlorhydrique, 
obtenu par Oppenheim dans l’action de l'acide chlorhydrique sur le men- 
thol C?°H?°O?, ou camphre de menthe. Toutes ses propriétés concordent 
avec celles du dérivé du menthol. Le carbure, qui lui a donné naissance, 
semble donc isomérique, sinon ne avec le menthène d’ ARpOES 
heim. 3 
SE résulterait de ces se de le menthol Te devrait être 
rattaché à la série du terpilène; le menthol PORTEURS présente d ‘ailleurs 
avec le terpilénol C?’H'$O* ou monohydrate de terpilène des relations de 
composition comparables à ( celles c qui unissent r alcool allylique > G*HÉO# à à 
l'alcool propylique C‘H*O ee | 
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» Suivant le même auteur (!}, le mêmetraitement, appliqué à la ptalimide 
méthylée, conduirait à une base de constitution différente et représentée 


par la formule 


CH 
NEO CH 


qui est celle d’une isohydroxyquinoléine. 

» D'après ce qui précède, la mème réaction hydrogénante, appliquée à 
deux substances aussi voisines que la phtalimide et son dérivé méthylé, 
Re deux bases de constitutions différentes. 

» Pour compléter des recherches anciennes sur la réduction des imides 


es acides de la série grasse, et en même temps pour vérifier ce résultat 


singulier, j' ai repris l'étude de cette réaction. 

» La Dhtalimidine se prépare aisément et en grande quantité, en RE 
agir, par petites portions, l'acide chlorhydrique saturé à o° sur une solu- 
tion acétique de phtalimide contenant la quantité de grenaille d’étain cal- 
culée. Lorsque la dissolution est complète, on étend de deux fois le volume 


- d’eau; on élimine l’étain par l'hydrogène sulfuré et l'on évapore aux ? la 


liqueur séparée du sulfure stanneux. En saturant l’excès d’ acide par “de 
carbonate de sodium, on obtient un. précipité abondant qui, recristallisé 
dans l’eau bouillante, se présente sous forme de belles aille PURES 
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exposé dans le vide, il perd son acide chlorhydrique, en régénérant, dans 
les deux cas, de la phtalimidine. 
» Malgré le peu de stabilité de cette combinaison, j'ai pu, en me plaçant 
dans des conditions convenables, obtenir un chloroplatinate 


(C#HTAzOH CI)? PtCI' 


et un chloroaurate répondant à la formule 
(C*H'AzOHCI)*, 2AuCÏ. 


De même que le chlorhydrate, ces deux sels sont instables. 
» Si à une solution potassique de phtalimidine on ajoute une solution 
d’azotate d'argent, on obtient un précipité blanc pulvérulent de DU 


dine argentique 
(COHNO Ag). 


» Dans cette réaction, c’est la fonction amide qui entre en jeu. 
» J'ai pu obtenir un dérivé de substitution méthylé, en‘chauffant en 
vase clos à 100°, pendant six heures, une solution RES de phtali- 


midine avec un excès d’éther ffiéthÿliodhÿdrique!® «77 00° 95,530 dns 
» La méthylphtalimidine ainsi produite Hd la RAS ex- 
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tous ces caractères, dis-je, sont ceux de la base obtenue par réduction 


per AnTjermd0r CHÉ— A7 
de la méthylphtalimide; il s'ensuit que la formule CH ds 


\co — CH 


celte dernière doit être abandonnée. 

» J'ai contrôlé cette première expérience par une autre, non moins con- 
ant et qui est la réaction de la monométhylamine sur le phtalide. 

» En chauffant une solution alcoolique concentrée de méthylamine 
avec le phtalide, en vase clos à 220° pendant douze heures, j'ai obtenu 
cette même méthylphtalimidine, fusible à 120°, et donnant le même 
chloro-aurate que ci-dessus. La réaction est évidemment exprimée par 
l'équation . 

C'H* Gane O + AzH?CH* = H°0 + C'H' re AzCH*, 
qui confirme le résultat obtenu par méthylation directe et qui met en évi- 
dence la constitution réelle de la méthylphtalimidine. | 
_» J'avais antérieurement, mais sans résultat, tenté de réduire de la 
même façon la succinimide, la pimélimide et la camphorimide. Tous ces 
corps se détruisent, en reproduisant l'acide générateur et du.chlorhydrate 
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PHYSIOLOGIE E EXPÉRIMENTALE. — Aetion. pi inhalations du chlor 
 thylene pur. sur l'œil Note ae M. on. présentée par M Bouchard. 
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< _ 20 et dans un espace de temps qui varie de vingt à trente minutes. 
J'ai ee de deux à cinq inhalations successives par animal. 
» En prolongeant les inhalations de trois quarts d’ heure à une heure, 
el après avoir dépensé 10% par séance, j'ai observé sur les yeux les phéno- 
mènes suivants. 


» Forte injection habituelle de la conjonctive, qui ne disparaît que vers le quatrième 
jour après l'inhalation. Souvent il s'y joint du larmoiement et de la photophobie. 

» La pupille se dilate et peut rester telle dans les premiers jours. 

» La cornée se trouble et devient porcélanique de la première à la troisième inha- 
lation, pour ne disparaître qu’au bout d’une semaine et plus. L’éclaircissement procède 
de la D hérie au centre. . 

» Sur quatre chiens, après éclaircissement de la cornée, une ou plusieurs inhalations 
se sont montrées incapables d'y provoquer de nouveaux ble ous gulier fait d’accou- 
tumance qui mérite d’être signalé. L 

» Par contre, sur un cinquième chien, alors que l’opalescence produite par une pre- 
mière inhalation subsistait encore, une nouvelle inhalation, loin dela faire disparaître, 
comme dans les faits rapportés par M. Raphaël Dubois, en a exagéré Ja saturation. 

» Contrairement à l’expérimentateur cité, qui, dans sa Communication à la Société 
de Biologie, a parlé de dureté glaucomateuse de l'œil, j'ai invariablement noté Ja 
conservation du tonus normal de l’œil, et même une hypotonie marquée. s 
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dessèche, ni que la sécrétion de l'humeur aqueuse se trouve primilivement 
tarie. » 


ZOOLOGIE. — Sur un Cachalot des Açores. Note du Prince ALBERT 
pe Moxaco, présentée par M. À. Milne-Edwards. 


Pendant que, cette année, Je poursuivais avec l’Hirondelle une nou- 
È velle campagne scientifique (') dans la région des Açores, je ne perdais 
1 pas de vue limportante question des Cachalots. En 1887 on avait déjà 
| préparé, conservé et rapporté dans le laboratoire de l’Hirondelle (?) le 
| cerveau et différentes pièces d’un de ces Mammifères, recueillis dans la 
même contrée par M. le professeur Georges Pouchet, et actuellement 
étudiés (& au laboratoire d’Anatomie comparée du Muséum de Paris 
comme des objets nouveaux pour la Science. 
| » Une relâche à l'ile de Fayal, durant l'été dernier, m'a procuré la 
bond fortune de voir remorquer et dépecer, dans la baie Pim, un Cachalot 
harponné par les baleiniers de M. S.-W. Dabney, consul des États-Unis, 
le Muséum de Paris est déjà redevable de pièces exceptionnelles. 
sonnel Te l'outillage industriel ee la baie ue laissés à mon 
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208 1 aspect rugreux que présente la pièce pr ovient des causes suivantes : 

le Cachalot, retrouvé mort par les baleiniers qui l'avaient blessé plusieurs 

jours auparavant, avait été suivi Jusque dans la baie Pim par des requins 

et des bandes de poissons qui lui labouraient l’épiderme à coups de dents; 

l'huile suintait par toutes ces écorchures et ruisselait entre les effiloche- 

ments. Mais les principales lignes n’en sont pas moins exactement con- 
servées. 

Voici quelques mensurations; leur nombre est restreint, parce que 
la bigue et le gréement installés pour le dépècement habituel de ces 
Cachalots n’offraient ni la solidité ni les dispositions nécessaires pour des 
maniements plus compliqués : 


Lu 
1° OA. De l'œil à l'extrémité supérieure du museau... 1,90 


2 DE. Maxillaire inférieur jusqu’à la lèvre......... 1,16 
3° BG. Diamètre de la section verticale passant par le 
plan de symétrie de la vertèbre........,. Re 2. 1,46 


ZOOLOGIE. — Pechérches sur le cerveau des Aranéides ("). 
Note de ne G. Sara présentée par M. H. de Lacaze-Duthiers. 
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les coupes montrent formée, à l'extrémité des lobes, d’une paire de nerfs 
supérieurs et de trois paires de nerfs inférieurs, d’un volume en rapport 
avec celui des yeux auxquels ils correspondent. Les nerfs inférieurs des- 
tinés aux six yeux accessoires se divisent en faisceaux nombreux : Les nerfs 
supérieurs traversent diagonalement la lame pour se porter aux deux yeux 
principaux (yeux médians antérieurs). Les lobes optiques sont divisés en 
une paire de lobules inférieurs volumineux et une paire de lobules supé- 
rieurs, très petits, correspondant aux yeux accessoires et principaux. 
Chaque lobule inférieur comprend : la lame médullaire, la couche fibril- 
laire antérieure, la lame glomérulée, la couche fibrillaire postérieure, la 
masse médullaire inférieure, réunie à son homologue du côté opposé par 
une commissure transverse, enfin la commissure des lobules et une écorce 
ganglionnaire. La lame médullaire, divisée en trois segments correspon- 
dant aux nerfs, est formée de tubes courts qui sont les prolongements 
élargis et modifiés des fibres des nerfs. Chacun de ces tubes se continue 
avec un tube très fin (couche fibrillaire antérieure) qui se rend à un élé- 
ment de la lame glomérulée ; celle-ci est formée par de petites glomérules 
de substance ponctuée dense, qui émettent les fibrilles de la couche fibril- 
laire postériéure allant à la masse médullaire. Cette masse, située à la 
partie postérieure et inférieure du lobule, se compose de deux parties, 
l’antérieure en forme de calotte hémisphérique épaisse, la postérieure en 
forme de pédoncule qui se perd dans le lobe latéral. La commissure trans- 
verse des masses médullaires inférieures s'étend entre les deux pédon- 
cules, en forme de fer à cheval à branches dirigées en avant, et un péu en 
dehors et en haut; elle est formée de gros tubes nerveux. Toutes les fibrilles 
qui proviennent des nerfs optiques ne vont pas à la masse médullaire : un 
petit nombre, ense fusionnant, forment de gros tubes qui se portent le long 
de la face externe des lobes latéraux, jusqu’au-dessous de l'organe stratifié, 
pour ÿ constituer la commissure postérieure des lobules inférieurs. Le lo- 
bule supérieur comprend simplement une lame ou couche médullaire, 
formée comme la lame inférieure de tubes accolés, une couche ou pédon- 
cule fibrillaire, et une masse médullaire de structure fibreuse, réunie à son 
homologue par une commissure située en avant de l'organe stratifié. 
L'écorce cellulaire du lobe comprend : en avant, l'écorce propre, formée 
de cellules pauvres en protoplasma (noyaux ganglionnaires) qui envoient 
leurs prolongements aux lames médullaires et à la lame glomérulée ; en 
arrière, des couches de cellules qui sont en relation avec le lobe latéral. 

» L'organe stratifié postérieur diffère de celuides Phalangium. La partie 

C. R., 1888, 2° Semestre. (T. CVII, N° 25.) : 123 
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médullaire a la forme d’un gros fuseau à pointes mousses, recourbé en un 
croissant qui embrasse le bord postérieur des lobes latéraux. Il est formé 
de deux segments emboîtés, dont l’antérieur est divisé en une lame prin- 
cipale ét une lame accessoire. Il existe une lame ganglionnaire à sa face 
supérieure, constituée par des éléments pauvres en protoplasma. Les 
lobes latéraux représentent deux noyaux de substance médullaire, accolés 
sur la ligne médiane et revêtus d’une faible écorce cellulaire antérieure. 
Ils sont, en partie, séparés par une cloison conjonctive verticale, et reliés 
par une commissure supérieure, et une commissure principale, gros arc 
fibrillaire situé dans le plan de la commissure des masses médullaires infé- 
rieures. 

» Le ganglion rostro-mandibulaire, traversé par l’œsophage, émet en 
avant, latéralement, les nerfs des chilicères, et sur la ligne médiane le nerf 
rostral qui sort d’une petite bandelette formée par la fusion de deux petits 
lobes médullaires, issus de chaque moitié du ganglion. Latéralement et en 
arrière, il donne de chaque côté un filet nerveux, qui se porte en avant et 
en haut pour sortir au niveau du ganglion optique : ce sont les origines du 
stomato-gasirique. 

» Le ganglion rostro-mandibulaire et, dans le ganglion optique, l'organe 
stratifié, les lobes latéraux et les lobules supérieurs se montrent partout à 
peu près avec les mêmes caractères. Les modifications les plus grandes 
portent sur le lobule inférieur. Chez les Latérigrades (Thomisus), la struc- 
ture de ce lobule diffère peu de ce que nous venons d'indiquer. Chez les 
Orbitélaires, nous trouvons une réduction considérable (Epeira sericea, 
plus encore chez Ep. diadema). Les lobes optiques, petits, donnent deux 
paires de nerfs. Le double écran médullaire du lobule inférieur des Zycasa 
est remplacé par une couche médullaire unique, formée de petites masses 
ponctuées, polyédriques, sortes de gros slomérules; la masse médullaire 
cest petite, simplifiée dans sa forme; la commissure isses € 


_de fibres et de substance ponctuée, et se divise ee oi | HORS 
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masses est un filet presque rectiligne : en revanche, la commissure pos- 
térieure est très développée; dans ce genre, les yeux principaux et les nerfs 
et lobules supérieurs manquent. Enfin, chez les Rétitélaires (Pholcus), les 
lobules supérieurs et inférieurs sont séparés; les couches médullaires sont 
de simples masses ponctuées, à structure réticulée. Il n’existe pas de masses 
médullaires inférieures, mais un vestige de leur commissure et une com- 
missure postérieure. Les lobules supérieurs ne présentent ni masses mé- 
dullaires, ni commissure. Chez les Saltigrades (Eresus), nos préparations 
sont peu favorables. Les lobules inférieurs sont volumineux et non acco- 
lés; ils ont une couche médullaire formée de cylindres de substance ponc- 
tuée, dense, très espacés, une couche fibrillaire, une masse médullaire de 
structure fibreuse, une commissure des masses et une commissure posté- 
rieure des lobules. » + 


ZOOLOGIE. — Sur le Peroderma cylindricum Heller, Copépode pe | 
dé: la Sardine. Note de M. A. GrarD. 

Pre rt Tr | 

« LA parasite de la Sd cree par M. L. J Tab Fe un + éasheté 

récemment ouvert (séance du 19 novembre), a été décrit en 1865 par Heller 
sous le nom de l'eroderma cylindricum (*). Il fut étudié depuis par Corna- 
lia qui, ignorant l'indication de Heller, lefréenomma Taphrobia pilchardi (?). 
Enfin nous devons à Richiardi (1875) une monographie beaucoup plus com- 

plète de ce Crustacé et d’intéressantes observations sur sa distribution 


géographique dans la Méditerranée (° ). Richiardi l'a trouvé très abondam- ES 
ment à Palerme, où 20 pour 100 des Sardines apportées sur le marché au 


mois de septembre étaient infestées; à Catane et à Messine, où il est moin 
abondant; à la Spezin (un seul exemf lai e)età Pi se, où sur des mill rs de 


È pour | le nee de: leurs larves. es Ja pa 
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dricum au Pouliguen et à Concarneau où ce parasite est très commun et 
connu de toute la population maritime. À Concarneau, les pêcheurs et les 
sardiniers le désignent sous le nom de Pavillon, et c’est une croyance popu- 
laire que les Poissons porteurs de ces Pavillons nagent en tête des bancs de 
Sardines. Pendant le mois de juin 1886, année où la Sardine parut tard 
et fut peu abondante, j'ai pu cependant me procurer de nombreux Pavil- 
lons, grâce à l'obligeance de M. Guyot, sardinier à Concarneau. 

» Le Peronema cylindricum est très voisin du Lernæenicus sprattæ SOw. 
(Lernæonema monillaris M. Edw.), parasite du Sprat et de Lernæenicus en- 
crassicholi Turton, parasite de l’Anchois. Les deux genres Peronema et Ler- 
nœæenicus sont d’ailleurs parfaitement distincts. De plus, tandis que le 
parasite du Sprat est ordinairement fixé sur l’œil de son hôte, le Peroderma 
adhère constamment à la partie dorsale le plus souvent dans la région 
moyenne du corps. Presque toujours il détermine la stérilité de la Sardine 
par castration parasitaire; mais je n’ai jamais observé les accidents dont 
parle M. Joubin (gros abeès amenant d’autres complications). On trouve 
bien entre les muscles du poisson un gros corps étranger, mais cet amas 
est constitué uniquement par les renflements bulbaires (rigonfiamenti 
piriformi de Richiardi) et les filaments radicaux émis re lé ge - et 
pores jusque dans les reins de son hôte. 10 Fer hiires 

_» Comme presque tous les parasites fixés à dérièutés Le Péroderha in- 


Rite la Sardine jeune et grandit avec elle, sans retarder notablement la 


croissance du poisson, , mais en empêchant son développement sexuel. 
» La présence de ce parasite, plus spécialement sur les Sardines du jt 


toral, est donc un nouvel argument contre l’hypothèse des migrations. Le 


fait que les Sardines infestées sont pour la plupart stériles est une preuve 


de plus que ces poissons ne viennent pas au 4 pour frayer, et poussés 
> nr par l'instinct de la reproduction: 17205248 15 00 
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faut chercher les Bopyriens ou les Rhizocéphales. De même, les gros tour- 
teaux (Platycarcinus pagurus), venant des grands fonds, ne portent jamais 
la Sacculina trrangularis Anderson, parfois très commune sur les petits 
exemplaires pris à la côte. 

» Comme tous les autres parasites, le Peroderma se multiplie d'autant 
plus que son hôte est lui-même plus abondant. Il en résulte que les an- 
nées où le parasite est le plus commun suivent celles où la Sardine s’est 
montrée en grandes quantités. » 


GÉOLOGIE. — Sur la traversée de la rivière souterraine de Bramabiau et sur 
la formation des cañons des causses. Note de M. E.-A. Marrez, présentée 
par M. Daubrée. 


« À 17°" nord-ouest du Vigan, entre le causse Noir et le mont Aigoual, 
près du village de Camprieu (Gard), le ruisseau du Bonheur se perd sous 
terre, dans des calcaires bruns infra-liasiques, par quatre puits ou cre- 
vasses, à l'altitude de 1095%, Il reparaît au nord-ouest, au fond d’une 
alcôve de falaises à pic hautes de 100" à 120", sous la forme d’une puis- 
sante source-cascade ayant 10" de chute, à l'altitude de 1005". Cette source, 
nommée Bramabiau, dont le site extraordinaire rappelle Vaucluse, sort 
d’une énorme fissure, élevée de 4o"àa So", large de 2" à 6", 

» Le 28 juin 1888, j ai réussi à descendre dans l’une des crevasses où 
s’engloutit le Bonheur et à ressortir par la source de Bramabiau, effectuant 
ainsi la première traversée d'une rivière souterraine que coupent six cas- 
cades. | 

» La distance à vol d’oiseau est de 44o" et la différence de niveau de 90" 
entre les orifices de la perte et celui de la sortie; le développement interne 
du cours d’eau atteint 700", en outre on mesure 1*" de couloirs latéraux 
à sec, soit 1700® de ramifications totales. Sous terre, la rivière décrit un 
demi-cercle presque parfait et reçoit comme affluents quatre grosses sour- 
ces de provenance inconnue. Tous les couloirs secondaires sont perpendi- 
culaires à la galerie principale ; aux intersections, plusieurs salles de coupe 
conique, hautes de 50" et plus, ayant de 20® à 40" de diamètre, forment 
carrefours ; l’une renferme un petit lac. Le système se trouve, vers son 
milieu, traversé à angle droit par un filon de quartz visible extérieurement 
dans un vallon voisin et dirigé du nord-est au sud-ouest. Uniformément, 
tous les conduits sont très étroits (1" à 6") et fort élevés (10 à 40%). 
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Cet aspect général des cavernes de Bramabiau prouve que les eaux 
ont simplement suivi les cassures préexistantes, les daclases de la masse 
calcaire, L’enfouissement du Bonheur est relativement récent, puisque 
son ancien lit aérien reste très nettement visible, avec ses berges intactes, 
sur le plateau de Camprieu, et puisque l’érosion n’a pas eu le temps encore 
de transformer en grottes spacieuses les fentes intérieures qu’elle sape sans 
relàche. 

Ce que le Bonheur exécute actuellement, des eaux plus anciennes et 
plus abondantes l'ont fait jadis dans les dolomies bathoniennes des causses, 
pour former les vallées du Tarn, de la Jonte, de la Dourbie, etc. On sait 
que ces curieux cañons oolithiques (profonds de 400% à Goo”, larges au 
sommet de 700" à 2000") ont en principe leurs versants composés, de 
bas en haut : 1° d’un talus de marnes, incliné à 35° (hauteur 200% à 
300") ; 2° d’une falaise verticale de dolomies compactes (150% à 200") ; 
3° de bancs de calcaires gris stratifiés (bo® à 100"). 

» Les plus anciennes eaux courantes des causses ont d’abord cherché 
leur voie parmi les fissures ou les dépressions des bancs supérieurs ; pé- 
nétrant ensuite dans les diaclases des dolomies, suivant l’allure constatée 
à Bramabiau, elles ont élargi ces cassures et évidé des cavernes (c’est ce 
que font à notre époque les rivières souterraines du Karst, en Istrie); sous 
l'effort des courants ramifiés, les polyèdres de roches limités par les dia- 
clases se sont par endroits amincis en piliers, à la mode de l'exploitation 
des carrières dé gypse ; rongés au pied, ces isa entraînaient dans leur 
chute dés yoütésimmierses/yo2 55 +20 102 deg sois otinilenxe: 

:» Dans leur descente à l'Océan, bee ae l'inclinaison générale des 
Fées vers le sud-ouest, les éaux adoptèrent sous terre des directions 
générales (esquisses des thalwegs futurs), coudées suivant le sens des prin- 
cipales diaclases ou la disposition des failles. Puis les marnes sous-jacentes | 
furent attaquées à leur tour; la roche compacte, déjà toute ce rodée, vint 
| TE ne & s'eHondre res ime un plafond dont o 
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des cavernes. Les causses eux-mêmes nous en fournissent cinq preuves 
manifestes : 

» 1° Bramabiau montre, sur une échelle réduite, le mode de transfor- 
mation des diaclases en cavernes. 

» 2° Les grottes hautes (300" à 400" au-dessus des vallées) que j'ai 
explorées cet été ont trois sortes d’aspects : puits verticaux et étroits, 
grandes salles d’éboulements, longs couloirs élevés. Je ne citerai que deux 
exemples. Dans la grotte des Baumes-Chaudes (vallée du Tarn) j'ai reconnu 
trois étages de puits (de 10" à 30"), communiquant par trois niveaux 
entre-croisés de galeries horizontales; le tout découpe la montagne en vé- 
ritables polyèdres (longueur totale 900", profondeur go"). Dans celle de 
Dargilan (vallée de la Jonte), j'ai relevé 2800" d’avenues et de salles in- 
connues, de 5" à 20" de largeur sur 20" à 50" de hauteur, distribuées en 
trois branches, dont les principales subdivisions sont perpendiculaires 
entre elles. Les diaclases ont donc été les directrices constantes des eaux 
souterraines. L’excavation de ces grottes est due aux dérivations latérales 
des courants primitifs intérieurs; leur extension s’arrêta dès que ces cou- 
rants eurent trouvé, à un niveau inférieur, un écoulement normal et aérien 
dans les marnes friables. 

» 3° Les accidents si pittoresques des falaises dolomitiques font voir 
te aiguilles et leurs tours hardiment détachées des RER le seul 
effet des cassures. M rs | RSS 

» 4° À la surface même du causse Noir, sur des points. où Eee 
SAS de ane ei ne recouvrent plus la zone des dolomies, les 
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» Ainsi s'établit une fois de plus le rôle HR joué par les fractures du : "15 
4 27e la formation des vallées. » 
M. EL. Huco adresse une Note « Sur les nombres irrationnels d’Euclide ». 
À 4 heures, l’Académie se forme en Comité secret. SR ST À 
La séance est levée à 4 heures trois quarts. Ch. “C4 
RS F. 
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